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Garot trouve fort petite cette proportion
du principe actif du quinquinadans les prépa¬
rations dont il fait la base, et fait remarquer
qu'elle eût été encore plus faible s'il se fût agi
du quina gris. Cependant nous ferons remar¬
quer que telles quelles, les préparations du
quina rendent d'évidents services. Néanmoins,
on doit chercher à les améliorer. (V. Quinium.)

Le quinquina doit être placé à la tête des
toniques; c'est le spécifiquedes fièvres pério¬
diques, où cependant son alcaloïde est préféra¬
ble. Il est héroïque dans les fièvres pernicieuses.
On l'emploie avec avantage dans les affections
scrofuleusesou scorbutiques ; à l'extérieur, on
emploie les préparations de quinquinadans les
cas d'ulcères sordides atoniques, dans la pour¬
riture d'hôpital, la gangrène.

Le Codex, en admettant trois quinquinas
officinaux : 1° le qris huanueo; 2° le jaune
calisaya et 3"le rouge vemtqueux ou nonverru-
queux, a consacré,dans cette limite, la liberté
du choix, selon les cas. Toutefois, il adopte
le gris pour la poudre, l'extrait et le vin,
c[ le jaune pour les sirops.

Le quinquina jaune pulvérisé, projeté par
pincées sur des charbons ardents, répand une
odeur de vanille caractéristique.

Fora, pharm. et dose. Poudre*, k à 12.0
comme fébrifuge ( pour cet emploi c'est le
jaune qu'il faut prescrire), 0,2 à 2,0 comme
tonique ; extrait mou & * ou sec*, 0,1 a 4,0 ;
sirop à l'eau;§»* ou au vin* 10, à 100,0 ; tein¬
ture*, 5 à 20,0; vin*, 25,0 à 100,0; infusé
(pp. 20 : 1000); décocté pour l'extérieur (pp.
50 : 1000). On fait encore des pastilles, une
bière, un cérat au quinquina*; il entre, en
outre, dans un grand nombre de médicaments
composés.

Le quinquina qui a servi à la préparation
des vins peut être traité pour en obtenir les
alcaloïdes ; il n'est point épuisé.

Dans le midi de la France, on emploie avec
succès contre les fièvres intermittentes une
préparation de quinquina, sous le nom de Ré¬
sine ou fii'sinoide de quinquina, d'Extrait
résineux de quinquina, de Magistère de quin¬
quina; voici la manière de l'obtenir. On épuise
du quinquina jaune par de l'alcool a 85°, et
l'on distille pour retirer toute la partie spiri-
lueuse. On trouve dans le fi. -M. un liquide laiteux
qui surnage une ihasse de matière insoluble.
On sépare celle-ci de celui-là, on la lave et
on la fait sécher : c'est, en résumé, le résidu
de l'extrait alcoolique de quinquina jaune,
précipité et lavé par l'eau. Cette préten¬
due résine de quinquina paraît être formée
de la matière grasse de quinquina, du rouge
cinchoniqne combiné avec une forte proportion
des alcalis du quinquina. On obtient la ré¬
sine de quinquina gris de la même manière.

La résine de quinquina rouge s'obtient par le
■procédé dit de Montpellier, en épuisant d'abord
le quinquina par l'eau, le marc restant est en¬
suite traité par l'alcool fort; on distille pour
recueillir l'alcool et le résidu est lavé à l'eau,
puis fondu et coulé en masse.

La Liqueur antinécralgique ou essence de
quinquina de Battley est un simple digeste de
quinquina. On traite par digestion de la pou¬
dre grossière de quinquinacalisaya par de l'eau
distillée, on passe le liquide et on le fait éva¬
porer à une température de 56° au plus,
jusqu'à consistance sirupeuse. Cette liqueur ne
se conserve pas bien, mais, suivant M. Bou-
chardat. on peut assurer sa conservation en y
ajoutant 1 ; 100 d'ether.

Suivant le docteur Robarts, la liqueur de
Battley est un des remèdes les plus puissants
contre la névralgie. Dose : 8, 10, 12, 20 gout¬
tes et même plus, 3 ou à fois par jour.

Incomp. : acides concentrés, alcalis, sels de
fer, sulfate de zinc, azotate d'argent, sublime
corrosif, émetique; infusés de camomille, de
Colombo, de rhubarbe, de cachou, etc.

Le Cinchonaferruginea (quino de Campo),
très-commun au Brésil, a été préconisé par le
D r Felicio qui en a retiré un principe actif
neutre: la Yèeirina. (Un. ph. 1878.)

On a désigné fous le nom de Quinquina
africain Pécorce du Doundaké [Sarcocephalus
esadentus) Rubiacées), arbuste très répandu
depuis le Sénégal jusqu'au Gabon et dont on
avait singulièrement exalté les vertus fébri¬
fuges. Contient de la Doundahine.

R
RAIFORT.

Cran ou Cochlearia de Bretagne, Cranson,
Grand raifort, Mifort sauvage, Moutarde
des moines, des capucins ou des Allemands;
Jiadis de chenal ; Armoracia, Raphanum
rustieum, Cochlearia armoracia. (Crucifères.)

Mt'erretlig, Kreen, al.; Horse radisti, ang.; Fidgel, ar.;
Lô-pé-tsé, ch. ; Peberrod, dan.; Rabano, llarvisco,
ESP.; Meeradys, hol.; Itafano rusticano ou selvaggio,
Ramol accio, "it.; lïaikon, jap.; Chrzan, pol.; Rabao
rusticano, roR.; Chren, nus.; Pepparrot, se; Jabani
turup, TUR.

Plante % indigène, à feuilles très-grandes,
elliptiques, dentées et veinées. La racine, seule
partie employée, est très-développée, blanche.
Lorsqu'on déchire longitudinalement la racine
de raifort elle n'a pas d'odeur bien marquée,
mais, lorsqu'on la brise transversalement ou
qu'on la broyé, il se développe un huile acre
et caustique qu'on peut retirer par distilla¬
tion; elle e-t plus lourde que l'eau, d'un
jaune clair et contient du soufre, elle ne
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préexiste pas dans la racine ; elle ne se forme,
comme celles de moutarde et d'amandes amè-
res, que sous l'influence de l'eau.

Nous dirons à ce sujet que le raifort, selon
les recherches de M. Lepage, ne perd pas ses
propriétés par la dessiccation lorsque cette des¬
siccation a été opérée convenablement.Il suffit
de faire intervenir l'eau pour que, sur-le-champ,
l'huile volatile prenne naissance. Aussi le phar-
macologiste de Gisors a-t-il été amené à pro¬
poser l'emploi de la poudre de raifort dans les
mêmes cas que la farine de moutarde. Pour
obtenir la poudre révulsive au raifort, on coupe
la racine en tronçons de 8 à 12 centimètres,
on la fait dessécher à la chaleur de l'été, sur
un four ou dans l'étuve faiblement chauffée;
on mêle à la racine sèche 1,5 de graine de
moutarde blanche, on pulvérise ensemble les
deux substances et on passe au tamis. Pour se
servir de cette poudre, on suit les mêmes rè¬
gles que pour préparer les sinapismes ordi¬
naires. Cette poudre prend sensiblement le
double de l'eau de la moutarde.

Comme Epithême rubéfiant pouvant rem¬
placer l'alcoolé de moutarde de Fauré, M. Le¬
page propose : de faire macérer 12 heures
1 p. de. poudre révulsive dans 2 p. d'eau,
puis d'y ajouter : alcool à 90°, 3 p. On agite
fréquemment le mélange pendant à 5 à 6 h.,
on exprime et on filtre.

La racine de raifort n'est convenablement
employéequ'au bout d'un an de végétation et
pas après deux.

C'est le plus puissant des végétaux dits an¬
tiscorbutiques. 11 est, en outre, estimé anti¬
goutteux, diurétique, stomachique, stimulant
énergique. A l'extérieur, il peut servir comme
rubéfiant.On l'emploie frais. Cependant, sec,
il n'a pas perdu toutes ses propriétés, comme
certains auteurs l'ont avancé ; mais il en a
perdu la plus grande partie. On en fait un
sirop, un alcoolat. Il entre dans le sirop* et
le vin de raifort composés, préparations jour¬
nellement employées.

On pourrait préparer un saccharure de rai¬
fort, en pilant du raifort frais avec du sucre,
et faisant sécher avec précaution (Voy. Sirop
de raifort préparé à froid.)

Le Raifort cultivé ou des Parisiens, dit aussi
Radis noir; Raphanus sativus, a été employé
aussi comme antiscorbutique et expectorant.

Le Radis rose et la Rave, que l'on sert sui¬
tes tables, sont des variétés de cette espèce.

RATANHIA*.
Ratanhiawurzel, al.; Ratanhyroot, ang.; Ratania, esp,

it., RUS.

Racine fournie par le Krameria triandra
(Polygalées) des lieux arides et sablonneuxdu
Pérou, et particulièrementà Caxatambo,Tar-

ma, Huanuco. C'est un arbuste rampant de
la famille des polygalées.

Racines grosses comme le doigt, partant
d'un tronc plus gros, très-longues, ligneuses,
composées d'une partie corticale d'un rouge
brun, et d'un corps ligneux à peine rougeàtre.
Saveur de l'écorce, amôre et d'une grande
astringence; celle du corps ligneux est bien
moins prononcée. L'écorce est la seule partie
active.

C'est la racine officinale, mais on reçoit
également dans le commerce certaines autres
sortes. Les deux plus importantes sont le Ra¬
tanhia de Savanille ou de la Nouvelle-Grenade,
et le Rataiihia du Rrésil ou de Para.

Le premier qui provient de la Nouvelle-Gre¬
nade, est produite par le Krameria ixina.
Cette racine est en morceaux généralement
courts, l'écorce est d'un gris violacé, mat,
particulier, tandis que le ratanhia ordinaire
(Ratanltia du Pérou ou de Voûta) est rouge
et que le Ratanhia de Para ou du Brésil a
une couleur mate, variant du brun au noir,
Sa partie corticale est aussi plus épaisse. Au¬
trement elle nous paraît avoir les mêmes
propriétés médicinales. Le Ratanhia des An¬
tilles est identique, suivant M. Fluckiger, avec
celui qui a été décrit sous le nom de Ratanhia
du Brésil.

Citons encore pour mémoire le Ratanhia
du Texas fourni par le Krameria secundiflora,
son écorce est plus épaisse que le bois.

La matière active du ratanhia est soluble
dans l'eau et dans l'alcool. Traitée par l'eau,
l'écorce seule donne un tiers de son poids
d'extrait; et la racine (écorce et meditullium),
un neuvième. Cet extrait, qui constitue un
médicament important et des plus employés,
doit être préparé par lixiviation à l'eau froide
et évaporé complètementau B.-M., et mieux
dans le vide, en raison de sa tendance à ab¬
sorber l'oxygènede l'air. M. Breton, de Gre¬
noble, a fait la remarque qu'en préparant l'ex¬
trait de ratanhia avec de l'eau légèrement
sucrée, on empêchaitcette oxydationet que le
rendement était plus considérable.Nous avons
vérifié l'exactitude de cette assertion et re¬
connu qu'elle s'appliquait surtout au ratanhia
savanillequi, sous ce rapport, nous a fourni
des particularités dignes d'être étudiées (V.
Rev. ph. 1856-57). L'extrait de ratanhia ob¬
tenu par l'eau sucrée paraît plus avantageux,
comme masse pilulaire ; de plus, l'emploi du
sucre et de la glycérine donne, d'après
M. Castueil-Patteson, un extrait fluide, très-
soluble (V. Un. ph. 1874).

La glycérine étant un des bons dissolvants
de l'extrait de ratanhia, pourrait remplacer
avantageusementles corps gras dans l'applica¬
tion externe de ce dernier (Cotton).
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Wittstein trouvé, dans l'écorce de ratan-
hia, 20 °/ 0 environ d'une sorte de tannin
nommé Acide ratanhia-tannique très voisin
de l'acide catéchu-tannique et qui fournit avec
le perchlorure de fer un précipité verdàlre
foncé. Ce tannin, bouilli avec les acides,
donne du rouge kramérique ou de ratanhia.
On y a trouvé aussi un peu d'amidon {Yoijel),
un acide particulier cristallisable, Ac. kramé¬
rique , découvert, en 1820, par Peschier, de
Genève, et, dans l'ext. qui arrive d'Améri¬
que, un principe immédiat, la ratanhine
(Ruge). Suivant Wittstein, l'acide kraméri¬
que est un mélange d'acide sulfurique et de
tyrosine (rathanhine d'après RugeL

Le ratanhia est un astringent puissant em¬
ployé avec succès dans la diarrhée chronique,
les hémorrhagies passives, les écoulements
muqueux. C'est aussi un dentifrice. Les dames
de Lima s'en servent de temps immémorial
à cet usage, et c'est même cette particularité
qui le fit découvrir par Ruiz ; il le nomma
racine pour les dents, Raiz para los dientes.
(V. Cotton, Thèse inawj. 1868).

Form. pharm. et dose. — Poudre*, 1 à 10,0;
extrait*, 0,5 à 5,0 ; infusé pour la boisson
(pp. 20 : 1000) ; décocté pour injection, lave¬
ments, fomentations (pp. 50 : 1000) ; sirop*,
10 à 100,0; teinture*, 5 à 20,0.

Le commercefournit un extrait de ratanhia
préparé dans le pays qui produit le ratanhia;
il est presque insolubleet ressemble au kino;
on doit lui préférer l'extrait des officines.

En traitant le ratanhia par l'eau de Rabel,
on obtient ce qu'on a appelé Extrait de ratan¬
hia sulfatisé. Mais il paraît qu'on n'obtient
ainsi que du charbon acidulé.

Obs. Quelques auteurs, parmi lesquels
nous citerons Mérat et Delens d'un côté, et
MM. Trousseau et Pidoux de l'autre, mettent
au féminin la substance qui nous occupe, et
disent la ratanhia. Nous ne voyons que la dé¬
sinence qui ait pu leur faire adopter ce genre.
Mais la même raison existait pour le quin¬
quina, le simarouba, etc., et cependant ils ont
laissé ces substancesau masculin. Nous croyons
donc qu'on doit se conformer ici à l'usage et
mettre ratanhia aussi bien que coca, au mas¬
culin.

Incomp. : les mêmes que pour le tannin et
les autres astringents végétaux.

RÉGLISSE*.

Bois doux, Racine douce; Liquiritia officinalis,
Glycyrrhizaglabra (Légumineuses).

Lakritzenholz, Siissholz, al.; Liquorice, ang.; L'ssulsus,
Erechsus, ar.; Wellmie, Olinde, cyn.; Laktits, dan.;
sb.; Mittie lurkerie, duk.; Begaliz, Orozuz, esp.; Jeti-
madh, ind.; Zoethout, UOL.; Regolizia,it.; Oyot manis,

jav.; Urat manis, mal.; Bikhmekch, per.; Korzen
lukrecyowy, Czyli slodni, pol.; Alcaçuz, pdr.; Dubez,
Solotko, rus.; Madhuko, Yastimadhuka, san.; Addim-
dorum, tam.; ilian, tur.

Arbrisseau qui croît abondamment en Es¬
pagne et en Calabre. En France, il croît aux
environs de Bayonne, à Bourgueil en Tou-
raine et à l'asile de Sléphansfeld, près Stras¬
bourg. C'est de Bourgueil que vient la réglisse
consommée à l'état frais à Paris. Ses feuilles
ressemblent à celles de l'acacia. Sa tige sou¬
terraine, ou rhizome, improprement nommée
racine, est très-longue, traçante, grosse comme
le doigt, cylindrique, lisse quand elle est fraî¬
che, ridée quand elle est sèche, brunâtre en
dehors, jaunâtre en dedans, très-fibreuse, d'une
saveur douce et sucrée agréable.

Le rhizome*, qu'on nomme aussi Bois de ré¬
glisse, et qui est la seule partie usitée, nous
est apporté sec de Bayonne en morceaux longs
comme le bras et liés en grosses boites qu'on
réunit elles-mêmesen ballot de 50 à 100 kil.
dans de la toile grossière. Celui qui vient de
la Touraine est frais et se consomme ainsi. Il
est également disposé en bottes, mais les mor¬
ceaux sont beaucoup plus longs et sont repliés
une ou deux fois sur eux-mêmes. Le premier
est à peu près le seul que l'on connaisse dans
les pharmacies de Paris.

La racine de réglisse contient, d'après Ro-
biquet, une matière colorante, de l'acide ma-
lique, de l'asparagineet un principe particulier
la Glycyrrhizineou glyzine (à tort, sucre de
réglisse}. M. Roussin a fait voir que la glycyr¬
rhizine pure est insoluble et insipide, elle doit
sa douceur à l'ammoniaquequi exalte ses pro¬
priétés et l'accompagne probablementdans la
plante.

On peut obtenir la glycyrrhizineen précipi¬
tant l'extrait de réglisse dissous par l'acide
sulfurique faible, lavant le précipité avec de
l'eau acidulée d'abord, puis avec de feau
pure; le dissolvant dans l'alcool, neutralisant
par du carbonate de potasse, filtrant et éva¬
porant à siccité. Ainsi obtenue, elle est en
masse d'un brun clair, brillante, cassante et
d'une saveur sucrée intense. Elle se gonfle
plutôt dans l'eau qu'elle ne s'y dissout ; elle
est soluble dans l'alcool et non dans l'éther.
Elle diffère du sucre en ce qu'elle ne donne
pas d'acide oxalique par l'acide azotique et
qu'elle n'éprouvepas la fermentation alcooli¬
que. C'est, d'après M. Gorup Besanez, un glu-
coside se dédoublant par les ac. étendus, en
glucose et en Glycyrrhétine. Celle-ci existe
également dans les racines de YAbrus pre-
catorius, du Trifoliumalpinum, de YAstra-
galus ammodytes, etc. On peut obtenir jusqu'à
30 de glycyrrhizinede 100 d'extrait.

La glycyrrhizine étant insoluble dans l'eau,
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on emploie pour les usages pharmaceutiques
la glycyrrhizine ammoniacale qui s'obtient
comme suit : On fait macérer deu^ fois de la
racine de réglisse de Sniyrne (1000 p.) dans
de l'eau (2000). Les liquides, exprimés et por¬
tés à l'ébullition pour coaguler l'albumine,
sont précipités après refroidissementpar Q. S.
d'acide sulfurique officinale (20 p. environ)
étendu de k fois son poids d'eau. Le dépôt
formé est lavé avec de l'eau distillée pure,
dissout au B.-M. dans la plus petite quantité
d'ammoniaqueofficinale(15 p. environ), étendu
de son volume d'eau, évaporé en consistance
sirupeuse et étendu en couche mince sur des
assiettes.On sèche à une température d'en¬
viron à0°. Ainsi préparée, la glycyrrhizinese
présente sous forme d'écaillés brunes, très-
solubles dans l'eau à laquelle elle communi¬
que, même à petite dose, une saveur sucrée
rappelant celle du boi^ de réglisse et la pro¬
priété de mousser par l'agitation.

En Russie, on emploie le rhizome du
Gtycyrrhiza eckinata (Kan-tzaô, ch.) répandu
dans les provinces du nord de la Chine,
d'après plusieurs auteurs, et, selon M. Ba-
lansa, du G. glandulifera, espèce originaire
de l'Orient. 11 est très-gros, très-fibreux, jau¬
nâtre, un peu moins sucré que le rhizome du
Glycyrrhiza glabra. Il nous arri\ e, en France,
décortiqué.

11 nous vient aussi, de Smyrne, de la racine
décortiquée ou non et du suc de réglisse en
gros pains carrés et provenantd'un Glycyrrhiza
non encore déterminé qui forme des petites
forêts aux environs de cette ville.

C'est du Glycyrrhizaglabra que l'on retire,
en Italie et en Espagne, par décoction et éva-
poration dans des bassines de cuivre, le Suc
ou Jus de réglisse, appelé aussi Sucre noir*,
extrait noir solide, roulé en magdaléons, d'une
saveur de réglisse très-prononcée, et que l'on
distingue dans le commerce en Suc de réglisse
de Bayonne ou d'Espagne,et en Suc de réglisse
de Calabre. Ce dernier est en bâtons de 60 à
100 grain., longs de 16 centimètres environ,
cassants, et marqués à l'une des extrémitésdu
cachet du fabricant. C'est le plus estimé. Le
premier est en magdaléonsde 15 à 25 grain,
seulement; il est mollasse, un peu acre au
goût, et contient beaucoup plus de matière
insoluble que celui de Calabre.

L'eau dissout de 3/5 à 11/12 de ces ex¬
traits, selon la qualité. L'alcool rectifié en
dissout de 1/5 à 1/10 et acquiert un goût
acre. Le résidu laissé par ce véhicule estentiè-
rement soluble dans l'eau et d'une saveur pri¬
vée d'àcreté. Ces sucs du commerce contien¬
nent toujours un peu de cuivre. On doit les
purifier et mieux les obtenir soi-même.

Le bois de réglisse sert journellement à
édulcorer les tisanes. Une attention qu'on doit
avoir, c'est de ne le faire qu'infuser ou macé¬
rer; car, par l'ébullition, son principe acre se
dissout et passe dans les liqueurs. C'est pour
cela qu'on ne le l'ait ajouter aux tisanes par
décoction qu'en retirant celles-ci du feu. Il
doit être aussi ratissé à l'aide d'un couteau
pour enlever l'écorce brune, puis coupé et
fendu. La droguerie livre une Réglisse décor¬
tiquée fort belle.

Les Arabes mâchent tout le jour du bois de
réglisse pour dissiper l'aphonie.

Mâchée préalablement à leur ingestion, la
réglisse couvre très-bien la saveur de l'aloès,
du sulfate de quinine, etc. (V. Un. yh. 1872).

La réglisse, macérée dans l'eau avec une
petite quantité de coriandre, constitue la bois¬
son populaire connue sous le nom de Coco.

On en fait une poudre* qui est très-em¬
ployée pour donner de la consistance aux pi¬
lules, et dans l'hippiatrique. Le suc de ré¬
glisse est employé tel quel, et sert à préparer
le suc de réglisse anisé. C'est un remède po¬
pulaire contre le rhume.

La réglisse est le D.-j/.bfrZv. (derxuxûç, doux,
et de vïÇa, racine) de Oioscoride,et le Glycyr-
rhizion de Pline.

Une autre espèce est le Glycyrrhiza aspera
dont les feuilles, d'après Pallas, sont em¬
ployées, en guise de thé, par les Kahnouks.

Les feuilles de VAbrut precatorius Jéquirity.
(Légumineuses), arbrisseau des Antilles, de
l'Afrique et de l'Inde, sont employéesà la Gua¬
deloupe à faire un extrait qui remplace celui
de réglisse. La racine est employéeà Java et à
Calcutta comme celle de réglisse, avec laquelle
elle a la plus grande ressemblance, ce qui l'a
l'ait appeler Réglisse d'Amérique, Liane à ré¬
glisse. Ses graines sont d'un rouge vif avec
une tâche noire à l'extrémité. Leur infusion à
froid produit une ophthalmic purulente fac¬
tice. Pendant leur germination, il se développe
un ferment non organisé isolé par Portes qui
le nomme Jéqumtyzùnose.

REMÈDES OU TRAITEMENTS.
Remède contre le taenia (Bremser).

1° Electuaire vermifuge.
Semen-contra ou û. Jalap............. 6,0

de tanaisie....... 15,0 Sulfate de potasse.. 6,0
Valériane.......... 8,0 Oxjm. scillitique... Q. S.

Contre le bothriocéphale et le taenia. 2 ou
3 cuillerées par jour, pendant plusieursjours.
On prescrit ensuite Yhuile de Chabert à la
dose d'une ou deux cuillerées, matin et soir,
mêlée avec du sirop de limons. Quand le ma¬
lade a pris 100 gr. de cette huile, on donne :

1
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2° Poudre purgative.
Jalap..... 13,0 Séné... 2,0 Sulfate de potasse.. 4,0

Div. en trois doses, à prendre toutes les heures.
Contre les ascarides on fait prendre une ou

deux cuillerées matin et soir de l'électuaire,
puis on purge avec la poudre précédente.

Sous le nom d'électuaire anthelmintltique,
belg. donne une formule analogue : semen-
contra, fougère mâle, sulfate de potasse pulv.,
sa 2; eau dist., 8; miel, 16.'

Remède c. le taenia (Matthieu et Kuttinger).
Publié par ordre du Collège de médecinede

Prusse.
Electuaire A.

30,0 Map............. 4,0
24,0 Sulfate de potasse.. 4,0
15,0 -Miel.............. Q. S

Limaille d'étain.
Fougère........
S°men-contra...

Electuaire B.
Scnmmonée ........ 1,0
Miel .............. Q. S.

Jalap............... 2,0
Gomme-gutte........ 0,5
Sulfate de potasse.... 2,6

On donne toutes les deux heures, une cuil¬
lerée à café de l'électuaire A, et l'on continue
ainsi pendant deux ou trois jours jusqu'à ce
que le malade éprouve des sensations parti¬
culières dans les inleslins. Alors on t'ait pren¬
dre l'électuaire B. de la même manière que le
précédent, jusqu'à l'expulsion du ver. Dans
le cas où cette expulsionn'aurait pas lieu, on
la provoquepar quelques cuillerées d'huile de
ricin, ou bien on donne un lavement avec
30 gram. de cette huile.

La dose doit être réglée selon l'âge et la
constitution du sujet.

Remède Pagliano.
Sirop Pagliano, Dépuratif réparateur du sang

et des humeurs.
Sorte d'apozôme purgatif qui jouit d'une

très-grande vogue en Italie, sur tout le litto¬
ral de la Méditerranée, à Marseille, etc. Sa
formule est la suivante :
Baies mûres de nerp. 5000
Crocus metallorum.. 1000
Scammonée pulvér.. 600
Refîne de Jalap..... 150

Casse .....
Rhubarbe.
Tamarin ..
Eau......

2000
SOS
500

3000

Broyez le nerprun, ajoutez les trois sub¬
stances qui suivent, laissez fermenter jusqu'à
destruction complète de la portion sucrée des
baies, passez, faites un décocté avec les qua¬
tre dernières substances de manière à obte¬
nir 2000 de liquide, mêlez le décocté à la co-
lature et mettez en flacon, agitez au moment
du besoin. Dose variable suivant l'âge et le
tempérament : 1/2 à 1 cuill. à bouche pour
les personnes de 18 à 45 ans; 3/4 à 1 cuill.
pour celles de 50 à 60 ans; 1/2 à 3/4 de

cuill., de 14 à 17 ans; l/5àl/4de cuill., de 7
à 12 ans ; 1 ou 2 petites cuill. à café, de 4 à
6 ans; 1/2 à 1 cuill. à café, de 1 à4ans. Pour
vaincre la répugnance de certains malades,
on peut mélanger la dose avec de l'eau pure
ou sucrée, ou du sirop de chicorée, de cédrat,
de capillaire, etc.

Remède tasnifuge (Schmidt).
Le secret de ce remède a été acheté par le

gouvernement prussien.
On donne, dès le matin, de deux en deux

heures, jusqu'à sept heures du soir, deux
cuillerées de la potion suivante :
Valériane.. 2'*,0 Séné___ 8,0 Ean bouillante. 200,0

Laissez infuser, passez, et ajoutez :
Sulfate de soude. ... 12,0 Oléosucre de tanaisie. 8,0
Sirop de manne..... 60,0

Dans les intervalles des prises de cette po¬
tion, on fait boire abondamment, au malade,
du café a l'eau, très-sucré. A midi, une légère
soupe et un peu de hareng avec la laitance.
A huit heures du soir, on permet de manger
une salade faite de hareng, de jambon cru ha¬
ché, d'un oignon, d'huile et de sucre en
abondance.

Le second jour, dès six heures, on admi¬
nistre au malade, d'heure en heure, dix des
pilules suivantes :
Asa-fœtida .......... 12,0
Extr. de chiendent.. 12,0
Gomnie-gutte....... 8,0
Rhubarbe.......... 8,0
Jalap.............. 8,0
Ipécacuanha........ 0,6

F. des pilules de 0,1.
Une demi-heure après la première dose de

ces pilules, on donne une cuillerée d'huile de
ricin, et dans la journée, beaucoup de café à
l'eau, bien sucré.

Le plus souvent le ver est expulsé vers les
deux heures de l'après-midi ; s'il en était au¬
trement, on devrait continuer l'usage des pi¬
lules, et faire prendre de temps en temps de
l'huile de ricin. {Gaz. Hôp.)

La Pâte de citrouille (90 p. de semences de
citrouille fraîche pilées et 180 p. de miel) a
réussi contre le taenia à des médecins borde¬
lais sur des données venues de Cuba. Mérat et
Delens avaient déjà signalé comme taenifuges
les semences du cucurbita pepo. M. Reimo-
nenq recommande, comme une bonne purga-
tion pour expulser le tœnia : 40 grammes de
semences de courges (n° 200) avec huile de
ricin et miel commun, sa, 30 grammes, à
prendre en une seule fois dans un verre de
lait.

A propos de remèdes taenifuges,nous rap¬
porterons que Huraut-Moutillarda traité pour
le taenia huit charcutiers du quartier de la

Digitale............ 0,6
Soufre doré d'antim. 0,6
CaJomélas .......... 2,4
Huile vol. d'anis.... 0,6

— de tanaisie.... 0,6
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Montagne-Sainte-Genevièveà Paris. La char¬
cuterie favoriseraitdonc le développement de
ce parasite ? 11 a constamment réussi à l'ex¬
pulser à l'aide du décocté d'écorces de racine
de grenadier sèche. Cependant, à notre avis,
aucun de ces remèdes lamif uges ne vaut le Cousso.

Remède du docteur Turck contre la goutte.
Lotion alcaline alumineuseou Solution anti¬

goutteuse du docteur Turck.
On prépare d'abord une lessive caustique

avec la potasse ou la soude ; on l'étend d'eau,
de manière à obtenir des dissolutionsà 2, à h,
à 6, à 8, à 10, à 12 degrés de l'aréomètre de
Baume. Ces dissolutions,de forces différentes,
servent à former les différents numéros du re¬
mède : le n° 1 se fait avec la lessive à deux
degrés; le n° 6, avec la lessive à douze.

Ces diverses lessives étant préparées, on
précipite par l'ammoniaque une dissolution
concentrée d'alun; on lave l'alumine conve¬
nablement et on la laisse sécher en partie ; on
la fait ensuite dissoudre dans les lessives jus¬
qu'à ce que ces dernières soient complètement
saturées ; on fdtre ou on décante simplement
pour séparer la dissolution d'un dépôt de sili¬
cate d'alumine qui se forme toujours; on y
ajoute un peu d'alumine pour être bien sur
qu'il n'y a plus d'alcali à l'état de liberté,
sans quoi la liqueur irriterait trop longtemps
la peau.

On prend ensuite dix litres de chacune de
ces dissolutions, et on y fait dissoudre 150 gr.
de gomme arabique mondée. (L'auteur en
avait prescrit 300 dans son Traité de la goutte,
mais il a reconnu, depuis, que cette dose est
trop forte, et rend le remède trop visqueux.)
Puis on broie a part, dans un mortier, un
jaune d'œuf avec 200 grammes de sirop de
sucre, autant d'une dissolution concentrée de
savon blanc, autant de térébenthine de Cliio,
et 100 grammes d'huile d'olives. Quand le
mélange est parfait, on y verse peu à peu
l'aluminate de potasse, on ajoute 250 gram.
d'alcool à 36 degrés de Baume, saturé de
camphre, et l'on enferme dans des bouteilles.
L'auteur prévient que la chose la plus impor¬
tante, dans la préparation de ce remède, c'est
la saturation complète de l'alcali par l'alumine.

Il faut que les goutteux fassent des ablu¬
tions avec ce remède dès qu'ils ressentent un
peu de douleur, quelque faible qu'elle soit,
surtout si l'on est dans une saison où la goutte
est à craindre. Pour faire ces ablutions, on
prend deux à trois cuillerées de la liqueur
dont nous venons de donner la composition;
après l'avoir chauffée au B.-M., dans une tim¬
bale d'argent ou autre vase de même métal,
on s'en humecte, au moyen d'une petite

éponge, toute la surface du corps, depuis le
cou jusqu'à la plante des pieds, et on passe
successivement la main sur tous les points qui
ont été mouillés, afin de bien étendre le re¬
mède, et de le faire pénétrer plus facilement
dans la peau. L'auteur emploie, en débutant,
le n° U chez les hommes, et le n° 3 chez les
femmes. Lorsque la peau est trop sensible à
l'action du remède, et qu'elle se couvre de
petits boutons, il commence par des numéros
moins forts, jusqu'à ce qu'elle soit habituée à
leur contact. Dans les cas difficiles, il emploie
au contraire les numéros plus élevés.

Comme la préparation de ce remède est dif¬
ficile, et qu'elle est par conséquent assez dis¬
pendieuse, il le remplace, chez les pauvres,
par une dissolution de 10 à 15 grammes de
potasse ou de soude par litre d'eau, il prend
de préférence la potasse d'Amérique ou le sel
de soude du commerce; mais les lotions faites
avec cette dissolution sont bien moins éner¬
giques que les précédentes, et l'on ne peut
augmenter la force de ce remède économique,
parce qu'alors il irriterait trop facilement la peau.

Quand l'accès de goutte est violent, et que
le malade ne peut pas dormir, le docteur Turck
préconise l'emploi de l'opium à la dose de 3 à
5 centigrammes.

Remède contre la rage.
Les moines de l'île de Salami ne emploient,

dit-on, avec succès un mélange de poudre de
cynanchumerectum et de poudre de mylabris
variabilis. Dose : 1,0 à 1,25 matin et soir dans
un véhicule diaphonique, pendant 2 mois.
La plaie se lave avec de l'eau tiède et se panse
avec un onguent irritant.

M. Guérin-Ménevillea fait connaître que,
dans certaines parties de la Russie, la Cétoine
dorée, Cetonia aurata (coléoptères)en poudre,
à l'intérieur, a procuré des guérisons positives
d'hydrophobie.

M. Rochet d'Héricourt a rapporté de son
dernier voyage en Abyssinie une assez grande
quantité d'une racine dont il n'a point fait
connaître l'origine botanique, qui paraît pro¬
venir d'une cucurbitacée, et que les Abyssins
emploient avec certitude contre l'hydropho-
bie. En France, ce remède a été reconnu inef¬
ficace.

Le Xanihtumspinosum a été aussi préconisé
contre la rage, malheureusement sans succès
(Un. ph. 1877). U en est de même de l'écorce
de Hoang-Nan (Voir ce mot).
Remède de Reitz contre le squirrhe et le

cancer.
Reitz traite de la même manière le squirrhe

et le cancer lorsque ces affectionsparaissent
être dues à une dyscrasie des humeurs, lors-
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que l'opération n'est pas indiquée ou qu'elle
offre des dangers.

Son remède, connu sous le nom d'acide
composé de Reitz, est préparé de la manière
suivante :
Acide nitrique..... 125,0
— chlorhydriq.. 8,0

Elher sulfurique___ 8,0
Borate de soude..... 8,0

On met ces substances dans un flacon de la
capacité de 5 à 700,0 que l'on ne bouche
qu'imparfaitement, et on abandonne le tout a
lui-même pendant quelques heures. Il se dé¬
gage des vapeurs. Quand le mélange a pris
une teinte grisâtre, on le verse dans de petits
flacons.

On l'emploie à l'intérieur, à l'extérieur et
en injections. Pour l'usage interne, on étend
1 partie de ce mélange dans 2 d'éther sulfu¬
rique alcoolisé, et on en administre 10 gouttes
dans Q. S. d'eau sucrée.

Pour l'usage externe, on en mélange 4,0
avec 60,0 d'une huile grasse douce, et on en
forme un Uniment par agitation.

Pour injections, on en étend 2,0 dans 500,0
d'eau distillée.

Remède c. la transpiration des pieds.
Acide salicylique
Alun calciné....

,50 Amidon pulvérisé..... 15
Talc pulvérisé........ 80

Rem. c. la teigne faveuse (Petit).
C'est une imitation de celui des frères

Mahon. 11 donne, dit-on, de très-beaux résul¬
tats entre les mains du praticien que nous
venons de citer.

« Lorsqu'un teigneux se présente, je fais
couper les cheveux à 5 millim. de la peau. Je
fais tomber toutes les croûtes par des applica¬
tions de cataplasmes de farine de graine de
lin ; je nettoie le cuir chevelu par des lotions
avec l'eau de savon ou de lessive légère. Cela
fait, vers le sixième jour, je fais commencer
les frictions avec la pommade suivante, sur
toutes les parties malades :
Soude du commerce. 0,60 Axonge........... 120,0
Chaux éteinte ....... 4,0

On renouvelle une fois chaque jour, puis on
entrelient la propreté de la tête avec un peigne
fin enduit d'un corps gras, et à l'aide de lo¬
tions avec de l'eau savonneuse, répétées tous
les six ou huit jours. Sous l'influence de ce
traitement, le gonflement et la rougeur du cuir
chevelu diminuent peu à peu, mais sans cesser
entièrement. Les lavus dont la reproduction
successive entretient la maladie deviennent
plus rares, et bientôt ne se montrent plus qu'à
de longs intervalles. Il faut, pour arriver à ce
degré, un temps plus ou moins long, six se¬
maines, deux mois, et souvent beaucoup plus.
Alors on sème dans les cheveux, tous les deux
jours, une pincée de la poudre qui suit :

Chaux yiye.......... 120 Charbon puVvérlsé ...... 8
Peu à peu les cheveux perdent leur adhé¬

rence à la peau, et il devient facile de les
arracher avec une pince ou avec les doigts:
l'avulsion s'opère sans douleur et est complète
en quelques séances.

Quand toutes les parties malades ont été en¬
tièrement dénudées, le traitement est à peu
près terminé, il suffit de se graisser la tête
avec la pommadetous les deux ou trois jours
et d'entretenir une grande propreté ; les che¬
veux repoussent partout où la maladie n'en
avait pas détruit la racine. On cesse les frictions
quand la peau a repris ses couleurs naturelles.»
(Voy. page 766.)

RENONCULES.
Ranunkel, Hahnenfuss. al.; Crow foot, Butter-cup, anov.

Kanunrulo, BSP., IT.
Un grand nombre d'espèces du genre Ra-

nuncu/us, type de la famille des Reuonculacées,
ont été employées en médecine. Ce sont : 1° la
Renoncule des prés ou acre, Bouton d'or, Jau-
neau ; Ranunculun aeris ; 2" la Renoncule aqua¬
tique; R. aquatilis; 3° la Grande douve; R.
linqua ; h" la Petite douce ou Flammule ; R.
flammula ; 5° la Renonculescélérate , Herbe
sardouiqve, Ilerhc de feu, Mort aux vaches ;
R. sceleratus [Chy-lan-tsàa,en.): 6° la Renon¬
cule bulbeuse ou grcnouillette, Patte de loup,
Pied de poule, de coq ou de corbin ; Rave Saint-
Antoine, Bassinet; R. bulbosus ; 7° la Renon¬
cule des jardins; R. asiaticus; 8° la Renoncule
aconit ; R. aconitifolius.

Le bouton d'or, qui est l'espèce la plus com¬
mune , émaille les prairies par ses fleurs ordi¬
nairement peu nombreuses, mais d'un jaune
d'or magnifique.La renonculescélérate est une
plante de nos marais, des plus dangereuses.

Toutes les renoncules sont remarquables
par leur acre té à l'état frais. Cette âereté est
due à un principe volatil qui se détruit par la
dessiccationou la coction. Selon M. Erdmann.
ce principe, pour la renoncule scélérate, se
présente sous forme d'une huile acre qui se
transforme, à la longue, en une masse blanche
d'anémonine et d'acide anémonique qui n'ont
plus ces propriétés brûlantes. Fraîches, les re¬
noncules peuvent servir comme rubéfiant et
comme vésicant. La renonculebouton d'or est
employée dans quelqueslocalités en épicarpes
contre" les fièvres intermittentes rebelles. On
l'emploie également conlusée contre la gale,
les dartres, etc. La renoncule aconit, qui croît
en Auvergne et dont on cultive une variété
double dans les jardins sous le nom de Bouton
d'arqent, sert à l'île d'OEsel contre la goutte.
Plusieurs renoncules ont été usitées en appli¬
cations sur les cancers. L'eau distillée des re¬
noncules est, dit-on, un très-bon émétique.
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Le nom de renoncule vient (de Ram, gre¬
nouille) de ce que la plupart des espèces vien¬
nent dans les prairies humides.

Les Adonides, dont nous dirons un mot ici,
sont des herbes très-voisines des renoncules.
Elles sont caustiques et fort dangereuses.
L'Adonis capensis , xesicatoria, L. tient lieu
de cantharides au cap de Bonne-Espérance.
Il en est de même en Afrique de l'A. gracilis,
P. Les A. œstivalis, autumnalis, L. et ano-
mala, "Wal., qui croissent dans nos champs,
ont aussi une action vésicante très-marquée.

L' Adonis vernalis, a grandes fleurs jaunes, a
une action analogue à celle de la digitale sans
donner lieu aux effets de l'accumulation. Elle
contient un glucoside, VAdonidine (Cerrello),
dont l'action paraît identique à celle de la digi¬
taline. On l'obtient de la manière suivante : le
liquide alcoolique provenant de la macération
de la plante est précipité avec l'acétate basique
de plomb, filtré, condensé, puis avec du tannin
et quelques gouttes d'ammoniaque on sépare
l'adonidine. Le tannate d'adonidine est décom¬
posé à l'aide de l'oxyde de zinc et de l'alcool
et on obtient l'adonidine impure que l'on pu¬
rifie par plusieurs cristallisations dans l'éther
alcoolisé. L'adonidine est incolore, inodore,
très-amère; soluble dans l'alcool, légèrement
soluble dans l'eau et dans l'éther et entière¬
ment énergique. Dose : 5 à 15 mill. par jour
en pilules.

RENOUÉE.
Trame, Herbe des' Saints-Innocents ou A cent

nœuds, Avicnlaire, Centinode, Traînasse,
Camgiole ; Pohjgonum avicidure. (Poly-
gonées.)

Yogelknœterich, al.; Knotgrass, ang.; Varkensgras, hol.;
Centinodia, Centimorbia, IT.

Petite plante rampante qui tapisse les pro¬
menades abandonnées et les lieux incultes. On
l'employait jadis comme astringente. Elle
donne 27 0/0 d'un extrait astringent, conte¬
nant une forte proportion de tannin. (Paret).

RÉSINES.
Harz, al.; Kosins, Resins, anc; Résina, esp., it.;

Ilarsen, hol.; Sakiz, tur.
Les résines sont des produits végétaux, or¬

dinairement amorphes; rarement cristallisés,
solides, fusibles par la chaleur, ce qui les dis¬
tingue des gommes, mais ne devenant jamais
parfaitement fluides, ce qui les différenciedes
corps gras ; inflammables, insolublesdans l'eau,
solubles dans l'alcool, le chloroforme, l'éther,
les corps gras et les bitumes ; de couleur va¬
riée ; cependantelles sont généralementjaunes,
cassantes, plus pesantes que l'eau (1,125). Elles
paraissent être le résultat de l'oxydation des
huiles volatiles.

On trouve également des résines dans le
règne minéral (résines fossiles).Celles-là doi¬
vent probablement leur origine à des végétaux
antédiluviens. (Voy. Bitumes et Suecin.) L'hy-
gate, résine minérale, paraît être un suecin. Il
n'existe pas de résines proprement dites dans
le règne animal. Le Coccus lacca cependant
produit ou du moins provoque la formationde
la résine laque.

Les résines doivent leur couleur à des ma¬
tières étrangères et leur odeur à l'huile vola¬
tile ; car on a des exemples qui permettent de
croire que les résines pures seraient blanches
et inodores.

Bonastre a donné le nom de sous-résiyies aux
matières qui se déposentsous forme cristalline
des solutés résineux alcooliques.

Beaucoup de résines possèdent des proprié¬
tés arides faibles parfois suffisantes cependant
pour leur permettre de décomposerles carbo¬
nates alcalins et former ce qu'on a impro¬
prement nommé Résinâtes ou Savons de résine.
Ces corps moussent dans l'eau, mais se dis¬
tinguent des savons véritables en ce qu'ils ne
sont pas précipités de leur dissolution par le
sel marin.

Les résines sont fournies parun grand nom¬
bre de végétaux des pays cliauds. Les familles
où ces produits sont le plus répandus sont
celles des conifères, des térébinthacées, et en
seconde ligne, celles des légumineuses, desru-
tacéees, des urticées, des sapotacées, etc.

Quelques-unesexsudent spontanément, mais
le plus grand nombre est obtenu par des inci¬
sions pratiquées à l'écorce des arbres résini-
fères. Elles en découlent sous' forme de téré¬
benthines claires en dissolution dans une
huile essentielle, caractère qui les distingue
des gommes résines, avec lesquelles on les
confond souvent, et qui sont laiteuses au mo¬
ment de leur exsudation. Par le contact de
l'air, le suc résineux se concrète. Ceux de ces
sucs qui restent à l'état de demi-fluidité,con¬
stituent les Térébenthines.Ceux qui se solidi¬
fient, mais contiennent un acide de la série
aromatique (acides benzoïque ou cinnamique),
sont appelés Baumes naturels. (Voy. ces deux
mots.)

Quelques résines sont obtenues dans le la¬
boratoire du pharmacien. Après avoir épuisé
les substancespar de l'alcool à 86 c, on distille
aux trois quarts; on mêle au résidu un volume
égal d'eau distillée, on recueille le dépôt rési¬
neux qui se formé, on le lave dans l'eau
chaude, on le met dans des assiettes que l'on
place à l'étuve jusqu'à ce que la résine soit
cassante. Par un procédé dû à Planche, avant
de traiter les substances par l'alcool, on les
débarrasse de leurs matières extractives à l'aide
de l'eau.
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On prépare ainsi les résines de jalap, de
gMac.de quinquina, de pyrèthre, de scamnto-
née, de turbith. Au mot Jalap, nous avons in¬
diqué un procédé pour obtenir une résine
blanche de cette substance, qui, ce nous sem¬
ble, pourrait être étendu aux précédentes.

Pour les arts on peut décolorer les résines
par le procédé qui suit : on prend de la ré¬
sine et du carbonate de soude ou de potasse
dans la proportion environ de 5 parties de ré¬
sine pour une partie de carbonate et on jette
dans uneHiaudière avec 20 parties d'eau. On
fait bouillir jusqu'à ce que la résine, l'alcali et
l'eau forment un mélange bien homogène qu'on
laisse, refroidir. Après quoi on fait passer au
travers un courant de gaz acide sulfureux ou
de chlore ou de ces deux gaz à la fois, jusqu'à
ce que la résine se sépare en flocons blancs
ou en grains. On jette sur un filtre el on lave
avec de l'eau froide. Quand la matière qui
reste sur le filtre est sèche, elle est propre à
être employée dans les arts.

En général, les résines sont stimulantes,
quelques-unes sont purgatives, d'autres caus¬
tiques. Elles forment la base des onguents. Un
grand nombre servent dans l'industrie à faire
des vernis, des savons, du gaz d'éclairage, etc.

Nousparleronstrès-succinctementdes résines
suivantes, en renvoyant à la table des matières
pour celles qui seraient traitées ailleurs.

Résine animée, Gomme animée, Résina s.
Gummi anime, Cancanum. Selon Guibouil,
qui la nomme aussi Résine de CourbarU, elle est
fournie par Xllymenœa courbaril Flussltur:,
KourbanUiarz, al. (Légumineuses) grand
arbre de l'Amérique méridionale. Cette résine
est en morceauxoblongs, durs, d'un blanc jau¬
nâtre, transparents à l'intérieur, comme fari¬
neux à la surface; odeur aromatiqueet saveur
peu marquée. Son histoire est fort obscure.

Résine caragne ou caraigne, Coréenne,
Gomme caragne (Carannenyummi, al.). En
morceaux de la grosseur d'une noix, compri¬
més, durs, d'un noir verdâtre, opaques;
odeur de résines de pin et de tacamaque mê¬
lées. On l'attribue à 1 Amytis carannu. (Téré-
binthacées).

Résine copal, Copal, Gomme copal, Résina
copallina. Fournie par VHymenaeaverracosa
Lan. (Trachylobiumverrucosum).11 en existe
3 variétés principales : le dur, le demi-dur et
le tendre. La sorte la plus commune, qui est
le copal de l'Inde, est d'un blanc jaunâtre ou
jaune fauve, vitreuse, extérieurement dure,
presque inodore et insipide à froid. Sa surface
est rugueuse.

Le copal est imparfaitementsoluble dans l'al¬
cool ; l'éther, le sulfure de carbone, le gonflent
sans le dissoudre; il n'est aussi que très-im¬
parfaitement soluble dans les huiles volatiles,

très-soluble cependant dans l'essence de Caje-
put [Napier Brapper), et ne se dissout pas
dans les huiles fixes, dans la benzine et l'huile
de naphte. Il forme cependant la base des Ver¬
nis gras et des Vernis à panneaux, dont l'exci¬
pient est une huile fixe; mais on parvient à
l'y dissoudre en le faisant fondre d'abord dans
un pot et y ajoutant alors l'huile de lin li-
thargyrée bouillante, ensuite de l'essence de
térébenthine; on passe. On a dit qu'il était
entièrement soluble dans le chloroforme; il est
soluble dans l'acide suifurique qui le colore en
jaune, et dans l'ammoniaquequ'il retient même
à 100° (Sacc).

M. Filhol, dans ses recherches chimiques
sur le copal, a vu qu'en abandonnant du co¬
pal broyé avec de l'eau pendant quelque temps
à l'action de l'air, il s'oxydait et devenait so¬
luble en entier, et à froid, dans l'alcool et
dans l'éther. Cette donnée pourra être utilisée
dans l'industrie. M. Violette a vu que, chauffé
en vase clos entre -f- 3'iO et /|00°, le copal ac¬
querrait une grande solubilité dans les hydro¬
carbures, etc. Par la distillation sèche, le copal
donne des huiles hydrocarburées se rappro¬
chant des hydrocarburesproduits dans les mê¬
mes circonstances par la colophane {Haute-
feuille). (Un. ph., 1866, p. ZtO et 26i).

Le copal a plus d'un rapport avec le succin.
La Résine ou Gomme Dammar ou Barnmara,

ou Kauri, gomme Kauri, appelée par les An¬
glais résine Cowdiedupin, dont il existe aussi
plusieurs sortes, donne des vernis analogues
à ceux du copal. Ce sont des produits résineux
qui découlent d'arbres de la famille des Coni¬
fères, du genre Bummara. On en tire une grande
quantité de la Nouvelle-Zélande.Elle est très-
friable, facilement fusible, insoluble dans l'al¬
cool, l'éther, l'acide acétique et la soude caus¬
tique ; soluble dans le sulfure de carbone,
l'essence de térébenthine, la benzine, l'huile
de naphte (Sacc). La résine brute est, suivant
R.-D. Thomson, un mélange de deux résines ;
l'une, acide, qu'il appelle ac. dammarique;
l'autre, soluble dans l'alcool anhydre et l'es¬
sence de térébenthine, est la dammarune. Il
s'en exporte beaucoup.

Résine éléjii* (Buumharz, al. Lumi, ar.
Goma de limon, esr.) On connaît deux sortes
d'élémi : 1° Elémi du Brésil. Elle est produite
par l'Ieiea icicariba (Térébinthaeées)selon les
uns, et par VAmyriselemifera, arbre de la
même famille, selon les autres. Elle nous vient
en caisses ; elle est molle d'abord, mais de¬
vient sèche et cassante avec le temps. Elle est
demi-transparente, d'un blanc jaunâtre mêlé
de points verdâtres ; son odeur est agréable et
analogueà celle du fenouil; dissoute dans l'al¬
cool bouillant, elle laisse précipiter par le re¬
froidissement,de Yélémine, résine cristallisée
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blanche, opaque, très-légère; 2° Bésine èlémi
en pains. Cetle sorte, produite par Yitica ca-
ranna, est en niasses de demi à un kilogr., de
forme triangulaire et enveloppées dans une
feuille de palmier ou de canne d'Inde. On la
suppose venir du Mexique;mais il paraît con¬
staté maintenant qu'elle arrive par la voie de
Carthagène,en Colombie (Planchon). Guibourt
dit qu'elle, est généralement plus sèche que la
précédente.Quant à nous, nous l'avons toujours
vue plus molle, opaque, verdàtre et d'une
odeur fenouillée très-prononcée. Cette sorte, qui
était considérée autrefois comme Elémi faux, est
rare depuis quelque temps dans le commerce;
3° Bésine élémi en bâtons. Il nous a été pré¬
senté cette année une résine élémi très-odo¬
rante, sous forme de bâtons très-longs, ayant
2 à 3 centimètres de diamètre, enveloppésde
feuilles de palmier, maintenues par une liane
filiforme. Cette sorte n'est point encore dans
le commerceeuropéen.

Résine gommart, Chibou ou Cachibou. Ses
propriétés physiques et son origine sont fort
douteuses; cependant on dit qu'elle se rap¬
proche de la résine élémi à laquelle on la
substitue quelquefois, et quelques auteurs
l'attribuent au Bursera gummifera. (Térébin-
thacées.)

Résine tacamaque ou tacamahaca.Les dif¬
férentes variétés de Tacamaques sont désignées
dans le commerce tant dans la région améri¬
caine que dans l'île Bourbon sous le nom de
Baume vert ou Baume Marie. La couleur de
ces produits est, en général, verte surtout dans
les portions encore liquides. La partie déjà
solidifiéegarde cette couleur mais elle est de¬
venue foncée, presque noire. L'odeur de tontes
ces tacamaques est agréable et rappelle soit
les racines d'Ombellil'èressoit le Mélilot. Elles
sont fournies \>ai\esCalophyllumcalaba {Baume
calaba), C. mariœ; C.tamhamaea; C. inophyl-
Jum. Les deux premières espèces donnent le
Baume vert d'Amérique; la troisième, le baume
vert de Bourbon et la quatrième le baume vert
d<s Indes orientales. Ce dernier paraît être le
Baume Focot décrit par Guibourt.

RESORCINE.
Substance isomère de la pyrocatéchine et

de l'hydroquinone, découverte par Illasiwetz
et Barth et retirée des produits de la fusion
de certaines résines (galbanum, sapapenum,
etc.) avec la potasse. S'obtient aujourd'hui par
fusion du phénylénédmdfite de sodium avec
la potasse.

Cristaux prismatiques blancs, solubles dans
l'eau, l'alcool et l'ether. La résorcine a les
mêmes propriétés que l'acide phénique, c'est
un antifermentesciblepuissant qu'on peut uti¬

liser à l'intérieur et à l'extérieur dans les ma¬
ladies dues a des genres contagieux ou dans
les maladies favorables à leur développement.

En faisant fondre ensemble 07 gr. d'acide
phénique et 33 gr. de résorcine, on obtient un
mélange (phénorésoreine)soluble dans l'eau en
toutes proportions et ayant toutes les propriétés
demandées à l'acide phénique.

RHUBARBES.
Rhabarber, al., dan., hol., ru.; Rlmbarb, ang.; Raw-

end, AR.-, Tay-lmam, Taï-boâng, CH.; Rewind ebini,
dus.; Ruibarbo, esp., por.; Reywand eainie, ind.; Ra-
barbaro, it.; Reywand, pkr.; Ilorzen rabarbarowy,
POL.; Revendus.; Yariatu kalung, tam.; Rayend, tur.

Sous ce nom, on désigne
(Fi*/. 109)

la racine de plu¬
sieurs es¬
pèces bo¬
taniques

du genre
Bheum,
qui fait

partie de
la famille
des l'ohj-
gonées.

Les
rheums

sont des
lerbes vi-
vaces,

ayant ex¬
actement
le faciès
de nos
rumex,

mais dans
des pro¬
portions

plus grandes (flg. 109). Ils sont originaires de
la Chine, de la Tartane chinoise et de la Perse.
11 n'en croît aucun spontanément en Europe,
mais on les y cultive dans quelques jardins.

Les feuilles, et surtout les pétioles, en raison
des acides oxalique et malique qu'ils contien¬
nent, ont une saveur piquante agréablequi les
fait rechercher en Angleterre. On les apprête
sous forme de pâtisseries et de confiseries
diverses.

Bhubarbesexotiques ou d'Asie.
Ces rhubarbes montrent une inlrication ex¬

trême des rayons médullaireset sur les tranches
horizontales la présence de taches éloilées qui
se rangent assez régulièrement en cercles, la
coupe longitudinalemet en évidence les mêmes
taches, quelquefois très-nombreuses. Ces taches
sont formées sur un fond blanc de rayons co¬
lorés jaune orangé qui divergent du centre de
la tache au nombre d'une dizaine environ et
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vont se perdre en serpentant dans le tissu
environnant.A une certaine distance du centre,
ils sont coupés par une ligne circulaire un peu
plus foncée. La coupe transversalemontre quel¬
quefois une portion très-raince d'écoree. Sou¬
vent cette dernière a disparu étonne voit que
la zone ligneuse. Des rayons jaunes, striant le
fond blanc du tissu partent de la circonférence
de la racine et se dirigent vers le centre. A une
certaine distance ils s'entre-croisent entre eux
et se perdent au milieu du système d'étoiles.
Sur la surface latérale des morceaux, se re¬
marquent des lignes blanches qui s'entre¬
croisent et forment des losanges assez réguliers.
Au microscope on reconnaît facilement les cris¬
taux d'oxalate de chaux contenus dans les
rhubarbes. Ces rhubarbes proviennent du pla¬
teau central où elles sont produites par une
seule espèce de rheum, connue seulement de¬
puis quelques années, sous le nom de rheum
officinale {Bru/Ion). On les attribuait autrefois
à des espèces différentes de rheum. (r/wum
australe, palmatum undulatum).

Toute la rhubarbe du commerce est-elle
fournie par cette seule espèce? on l'ignore,
mais on peul admettre qu'elle en fournit la
majeure partie; et en effet il n'existe aucune
différence entre la racine de rheum officinale
importée et cultivée en Europe el la rhubarbe
asiatique du commerce. Les racines de celte
plante avaient été envoyées en France par
M. Dabry et il semble résulter des études de
M. Bâillon que le développementdes racines
est peu considérable tandis que celui des tiges
est très-marque et que la partie de la plante
qu'on emploie et qu'on nous envoie de la Chine
est la grosse tige renflée tant dans sa partie
souterraine que dans sa partie aérienne. On la
monde de la portion extérieure de l'écorce et
elle donne alors les rhubarbes d'Asie.

1° Rhubarbe de Moscovie. Rhubarbe russe;
Rhubarbe de Tartane ou de Buchurie; Rhu¬
barbe de la Couronne. Le commerce de cetle
rhubarbe a été longtemps monopolisé par la
Russie: un commissaireétait établi à Kialcha.
sur la frontière de la Chine et il rejetait toutes
les racines de qualité inférieure. Cette rhu¬
barbe ne vient plus dans le commerce depuis
que la Russie a cessé le monopole vers 1863
et on ne la trouve plus que dans les droguiers
à titre d'intérêt historique. Elle est en mor¬
ceaux aplatis, irréguliers, anguleux, profondé¬
ment mondés, percés d'un trou très-élaigi,
de couleur nette, ne contenant aucun débris
de corde. Les taches étoilées sont le plus sou¬
vent régulièrement rangées en un cercle qui
limite la masse centrale parsemée d'autres
étoiles : odeur et saveur prononcées ; elle
croque sous la dent à cause des cristaux
d'oxalate de chaux qu'elle contient el colore

la salive en jaune safrané. Sa poudre est
d'un jaune pur.

2° Rhubarbe de Chtoe, de Canton ou des
Indes (East indian rhubarbe, des Anglais) M*.
Elle vient de la Chine méridionale par Canton.
Elle est en morceauxcylindriqueset arrondis,
d'un jaune terne à l'extérieur, d'une texture
compacte et à marbrure briquetées à l'inté¬
rieur, et d'un poids qui varie de 25 à 150,0.
Elle est souvent percée d'un trou dans lequel
on trouve quelquefois les débris de la corde
qui servait a la suspendre pendant la dessicca¬
tion ; odeur prononcée agréable, saveur amère.

(Fi;i. 110.)

Elle possède en outre la propriété de croquer
sous la dent, de colorer la salive en jaune.
Poudre jaune orangé.

Elle arrive, en Europe, contenue dans des
caisses doublées de fer-blanc, du poids de 30
à 60 kil. {fvj. 110).

Cette sorte, dans ses bons morceaux, ne
diffère pas essentiellement de la rhubarbe de
Moscovie et a tout autant de valeur.

La Rhubarbe de Perse ou de Turquie, dite
aussi Rhubarbe plate, Rhubarbe mondée au vif,
n'existe plus dans le commercefrançais. C'est
une qualité supérieure. 11 existe encore une
rhubarbe dite blanche ou impériale.

Rhubarbes indigènes.
1° Rhubvrbfs d'Europe. Elles sont fournies

par différents rbeums transportés à diverses
époques de la Sibérie, de la Chine ou de l'Hy-
malaya. Elles se reconnaissent en général à
ce que la zone ligneuse est régulièrement
striée par les rayons médullaires qui vont
directement du centre à la circonférence, en
lignes presque droites. On n'y voit pas non
pius d'ordinaire les taches en étoiles qui exis¬
tent dans les rhubarbes d'Asie. Cependant
certaines rhubarbes anglaises montrent un
certain nombre de taches éparses ça et là.
Mais jamais elles ne montrent les losanges
caractéristiquesdes rhubarbes d'Asie, ce sont
des stries ponctuées ou des lignes parallèles.
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2° Rhubarbe de France, Rhapontic (Pon-
tischer rhabarber, al., Vontic rhubarb, asg.,
Rapontico, esp., it., por.). Elle est fourme
par le Rheuni rhœpontieum, que l'on cultive
aujourd'hui dans plusieurs localités de la
France, ainsi que d'autres espèces de rlieum
(B. undidatum, compactam, Emodi).

Cette rhubarbe, ainsi que celles dites d'Eu¬
rope, d'Allemagne, de Hongrie, etc., est en
morceauxgros comme le poignet ou plus, en
général plus longs que larges. La coupe trans¬
versale montre sur un fond blanc de nom¬
breuses stries rayonnantes,rougcâtres ou jau¬
nâtres, se dirigeant du centre vers la circon¬
férence ; elles croquent peu sous la dent,
teignent peu la salive ; leur odeur est moins
prononcée et leur poudre est rougeâtre.

La Rhubarbe des moines ou fausse rhubarbe
est la racine du Rumcx alpinus.

La rhubarbe est sujette à être piquée des
vers. (SinodendrumpusiHum, Kirb.)

Le suc des racines fraîches de rhubarbe est
amer et légèrement acide, acidité qu'il doit à
du bimalate de potasse, lequel lui-même
existe en bien plus forte pp. dans les tiges et
surtout le pétiole des feuilles.

En 1807 Schrader prépara un amer ou jaune
de rhubarbe auquel ii attribua les propriétés
médicinales de la racine. Depuis cette époque
plusieurs substances de même ordre ont été
obtenues et décrites sous des noms divers,
telles sont : la Caphopieritede Henry, la Rha-
barbarine deCaventou, hRlwumine, la Rlièine,
la Rhubarbarine, Yacide rhabarbarique de
Brandes, Vacide rhèique, la Rhuponiii-ine,la
Lapatkme, la Rwmtetne.

D'après MM. Schlossberger et Doepping, les
substances ci-dessus sont des produits com¬
plexes ayant pour base l'acide chrysophanique
trouvé par MM. Rochleder et Heldl dans le
Parmelia parietina et qui existe également
dans l'Araroba ou poudre de Goa. On l'obtient
en agitant la rhubarbe en poudre avec de
l'éther. Par évaporationspontanée, il se pro¬
duit des cristaux d'acide chrysophanique.C'est
un produit jaune, trôs-amer, fusible, partielle¬
ment volatil, à peine soluble dans l'eau dans
laquelle il se dissout cependant à l'aide des
autres principes de la rhubarbe, mais soluble
dans l'alcool et l'élher. Les alcalis le dissol¬
vent en formant un soluté rouge d'où les
acides les précipitent. Par ce que nous venons
de dire, il est facile de prévoir l'action des
réactifs sur l'infusé de la rhubarbe elle-même.

MM. Warren de La Rue et Hugo Mûller ont
trouvé, depuis, dans la rhubarbe, YEmodine,
qui cristalliseen prismes oranges ayant jus¬
qu'à 5 cent, de longueur. Les derniers travaux
sur ce sujet sont dus à Kubly qui a retiré de
la rhubarbe : l'acide rhéotannique , l'an'de

rheumi/jue, Yacide chrysophanique,de la phèo-
rétine.

Rheum vient de Rha, nom que portait au¬
trefois le Volga, d'où l'on a fait Rhabarbarum
(Rha des barbares), parce qu'une sorte de ra-
pontic, connu des anciens, croissait sur les
bords de ce fleuve, dont les riverains étaient
considérés comme barbares. Cependant il
viendrait, selon Pline, de fs'w, je coule ; de
l'effet purgatif de la rhubarbe.

La rhubarbe a une importance médicale
réelle. C'est un des meilleurs laxatifs pour les
enfants. Tonique à la dose de 30 à 60 centig.,
et purgative à celle de l\ gram. et plus.

Form. pharm. et doses. Elle revêt toutes les
formes pharmaceutiques, dont les principales
sont la poudre*, que l'on divise d'avance, dans
les pharmacies, en prises de 3 à 6 décig. Les
médecins font prendre ordinairement ces pa¬
quets au moment du repas, entre deux sou¬
pes, comme excitant et stomachique; puis
l'extrait*, 0,1 à 0,5; la teinture*, 5,0 à 20,0;
le sirop simple* et surtout le composé*,10 à
50,0. Elle entre dans la potion purgative du
Codex. On l'associe au calomel, à la magné¬
sie, à l'aloès, etc. Elle absorbe et retient l'iode;
on obtiendrait facilementun extrait, un sirop
ou un vin de rhubarbe iodée (\. Un. ph. 1875).
Une bonne méthode d'administrationde larhu-
barbe, et suivie par les médecins italiens, est
la mastication directe de cette substance.

Assez souvent les médecins prescrivent des
fragmentsde rhubarbe contenus dans un nouet
en macération dans l'eau (pp. 10 : 1000). La
rhubarbe doit être traitée par macérationou in¬
fusion, la décoction faisant entrer dans les
liqueurs une grande quantité d'amidon qui les
rend troubles.

Par suite de son usage, le sérum du sang
devient jaune; l'urine, rouge: et la sueur, jau¬
nâtre. La coloration en rouge de l'urine est
quelquefois prise pour hémorrhagique ; mais
on s'assurera facilementdu fait par la chaleur
qui coagulerait le sang et détruirait la couleur
rouge, s'il existait de celui-ci dans les urines,
tandis qu'elle n'affecteraitaucunement la teinte
occasionnéepar la rhubarbe.

La i hubarbe, par torréfaction,perd sa pro¬
priété purgative et acquiert une vertu tonique
plus grande.

Incomp. : acides concentrés, eau de chaux,
émétique, infusés astringents, sublimé, sulfates
de fer et de zinc. (V. Essai des médie.)

Garot a fait, il y a 25 ans, un travail qui
donne un grand intérêt a la rhubarbe en de¬
hors de ses applicationsthérapeutiques ; il est
intitulé : De la Matière colorante rouge des Rhu¬
barbes exotiques et indigènes, et de son appli¬
cation (comme matière colorante)aux arts et
à la pharmacie. En effet, il ne s'agit de rien

F
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moins que de la découverte d'une substance
venant en concurrence, et en concurrence
avantageusesous le rapport du prix, à la co¬
chenille. C'est en traitant la rhubarbe par l'a¬
cide azotique que Garot a obtenu, comme
résidu du traitement, cette matière colorante,
à laquelle il a donné le nom A'Erythrose(de
Èpuôpecivu, rougir). D'un jaune fauve par elle-
même, cette substance devient d'un rouge
magnifiqueet très-extensible sous l'influence
des alcalis avec lesquels elle forme des com¬
posés (Erytkrosates).Les échantillons de tein¬
ture que Garot a obtenus justifient pleine¬
ment l'espérance qu'il a de voir bientôt la cul¬
ture indigène de la rhubarbe devenir une in¬
dustrie importante, aussitôt qu'un mordant
bien approprié aura été découvert (V. J. Pli.
déc. 1849).

Une particularité de ce travail que nous de¬
vons noter, c'est l'odeur de musc qui se dé¬
gage pendant la préparation de l'érylhrose.

RICIN.
Ricinus communis. (Euphorbiacées.)

"Wunderbaum, al.; Castor-oil plant, ang.; Djarack mal-
karone, ar.; Tâ-nia-tzé, ch.; Purgeer-Korn, dan.;
Wanderboom, hol.; Ricino, Catapuzia maggiore, [T.,
Mamona, pol.; Eroudda 5 SAN.; Vjndertrœd, su.; "Wu-
kak unnay, tam.

Arbrisseau monoïque originaire de l'Inde et
probablement aussi du nord-est de l'Afrique,
cultivé aujourd'hui en grand dans le midi de
la France. Dans nos jardins, c'est une herbe
vigoureuse; dans les pays chauds, -c'est un
arbre.

Les feuilles sont grandes, palmées; leur suc
exprimé paraît avoir des propriétés galacti-

(Fig. 111.

fères (Gilfillan) ; elles contiennent une matière
analogue à] la ricinine (Wayue). Les fleurs,

disposées en épis rameux, sont petites et mu¬
nies seulementd'un calice ; les fruits qui suc¬
cèdent aux fleurs femelles placées au sommet
de l'épi floral, sont une sorte de noix ovoïde,
hérissonnée,à 3 coques ou loges monospermes
s'ouvrant avec élasticité {fuj. 111).

Les semences * (Catapuces, Cataputia major,
graines du Mexique ou de castor) sont grosses
comme de petits haricots, ovales ; l'enveloppe
brune, crustacée, luisante et tiquetée de blanc,
renferme une amande blanche, oléagineuse,
inodore, fade lorsqu'elle est récente, et acre
lorsqu'elle est ancienne. L'amande, qui fait
les 69/100 de la semence, contient ZiO à 46,100
d'huile fixe (Castor oit, Huile de Castor des
Anglais) M. Tuson y a trouvé un alcaloïde cris-
tallisable, la Ricinine, non toxique et sans
effet purgatif.

Les semences de ricin d'Algérie, beaucoup
plus volumineuses que celles de France, ne
valent cependant pas celles-ci au point de
vue du rendement en huile.

Le végétal et ses semences sont très-ancien¬
nement connus, puisque la Bible, les ouvrages
d'Hérodote,d'Hippocrate,de Dioscoride, en par¬
lent sous des noms différents. Pline indique
même le procédé d'extraction de l'huile par
ébullition dans l'eau, suivi alors sur les côtes
d'Espagne. M. Caillaud a trouvé des semences
de ricin dans les sarcophages égyptiens.

Le nom de Palmé Christi a été donné au
ricin parce qu'on a comparé les feuilles de ce
végétal à la paume de la main, et celle du
Christ a eu la préférence, sans doute pour lui
donner plus de valeur. Les feuilles sont, en
effet, palmées, les cinq lobes représentent les
cinq doigts de la main, et la partie principale
du limbe, la paume [Palma). Le nom de ricin
vient de la ressemblancede ses semences avec
les tiques des chiens, en latin ricinus.

Nous devons faire une observationqui n'est
pas sans intérêt, c'est qu'une émulsion faite
avec une quantité de semences pouvant don¬
ner un poids donné d'huile produira des
effets purgatifs bien plus prononcés qu'une
émulsion préparée avec l'huile même qu'on
aurait pu en retirer. Ainsi, une émulsion faite
avec seulement 20 ou 30 semences de ricin
constitue un eméto-cathartique violent. C'est
que, comme l'ont fait observer quelques au¬
teurs, l'huile qui s'écoule sous la presse en¬
traîne comparativementmoins de résine qu'il
n'en reste dans le marc. Aussi quelques-uns
ont-ils proposé l'emploi de la teinture alcooli¬
que en place de celui de l'huile. Selon Sou-
beiran, celle observation serait commune aux
semences de ricin, de Jatropha, d'Eupliorbia
lathyns. On pourrait peut-être ajouter : de
Croton tiglium. En effet, Pope a fait la remar¬
que, il y a déjà longtemps, que, dans les se-
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menées de croton, le principe acre réside non
dans l'embryon, mais bien dans Pépisperme,
et surtout dans la membrane qui recouvre im¬
médiatement l'amande.

Mérat et Delens, et la plupart des auteurs,
pensent que, dans ces diverses semences, le
principe actif réside dans toutes les parties, ce
qui ne nous paraît pas exact.

Ces semences purgent, ainsi que nous ve¬
nons de le dire, à la dose d'une vingtaine et
même moins ; mais, jusqu'à présent, c'est tou¬
jours l'huile qu'on en retire qui est employée
comme purgatif. (V'oy. Huile de ricin.)

RIZ*.
"Osûja, Oryza sativa. (Graminées.)

Reiss, al.; Rice, ang.; Arz, Aruz, ar.; Men-ho, Y-
tzé-gin, CH.; Ziis, d\n.; Cbawl, DUK., ind.; Arroz, ESP.,
pou.; Ryst, hol.; Riso, it.; Barinj, peu.; Ryz, pol.;
Vrihi, San.; Ris, su.; Arisi, tam.; Buim, tel.; Pirintz,
TUR.

Semencesque l'on dislingue, dans le com¬
merce , en Riz de la Caroline et Riz du Pié¬
mont, selon qu'il vient de l'un ou de l'autre
de ces deux pays. Le premier est le plus beau.

Le riz, originaire de l'Inde, ne vient que
dans les endroits chauds, humides et maréca¬
geux; de là l'insalubrité des rizières. Presque
entièrement formé d'amidon il nourrit, cepen¬
dant, d'immenses populations. Il contient du
phosphate calcaire.

Son décodé, qui contient de ce dernier sel,
est un remède populaire contre la diarrhée.
Quelquefois, pour cet usage, on le torréfie
avant de le soumettre à l'ébullilion. Le Sirop
d'Aubenas est un simple sirop de riz.

Sa poudre {Crème ou Farine de riz) est em¬
ployée quelquefois en cataplasmes pour faire
tomber l'inflammation. Le riz a besoin d'être
humecté pour pouvoir être pulvérisé. La fleur
de farine de riz délayée avec de l'eau froide, et
légèrement chauffée, donne une colle (colle de
riz) très-employéeen Chine et au Japon.

ROCOU.
Achote, Terre de la Nouvelle-Orléans,Urucu;

Piymentum urucu, Orleana. ( Orlean, Ar-
notta, al. , Annoto, Arnotto, ang. , Achiote,
Orellana, esp., Oriana, it.)
Matière colorante rouge, molle, d'une odeur

particulière et d'une saveur astringente. L'a¬
cide sulfurique fort le colore en bleu. M. Girar-
din y a trouvé la Bixine.

Il nous vient des Antilles et surtout de
Cayenne, où on le prépare avec les fruits du
Biwa orellana (Tiliacées).

On l'a proposé comme tonique et antidysen¬
térique. 11 est employé dans la teinture. Il
cède sa couleur aux corps gras. On le pose
comme l'antidote formel du suc de manioc.

ROMARIN*.
Rose marine, Encensier; Roris marinas, An-

thos, Libanotis, Rosmurinusofftcinalis. (La¬
biées.)

Rosmarin, Anthoskraut, al., dan., su.; Rosemarr, ang.;
Ilasalban achsir, ar.; Roozeniaryn, hol., pol.; Yocng-
tsâo, en.; Romero, esp.; Ramerino, Rosniarino, it.,
Alecrim, por.; Roz marin, rus.; Ouroum tcbitcheghi,
TUR.

Plante ligneuse tj que l'on cultive dans les
jardins, mais qui croît naturellement sur les
bords de la mer. Toutes les parties de cette
plante sont blanchâtres et ont une odeur aro¬
matique camphrée très-forte. Les feuilles sont
linéaires, roides ; les fleurs petites et violacées.
La poudre de feuilles sert, dans le Zab (contrée
de l'Algérie méridionale), à recouvrir la plaie
produite par la circoncision.

On emploie les sommités fleuries comme sti¬
mulant. On en fait un alcoolat*.11 entre dans
les espèces aromatiques.

RONCE.
Ronce noire; Rubus fruticosus. (Rosacées.)

Brombeere, Kratzbeere, al.; Rrumble, ang.; Nœfas, AR.,
due.; Zarzamora, esp.; Aalbes bladige blaambes, hol.;

Rovo, Rogo, it.; Moruszka, pol.; Cholodok, ru^.; Ouleik,
TUR.

Arbrisseau des haies de toute l'Europe. Le
décodé des feuilles * (pp. 20 : 100) est fré¬
quemment employé en gargarisme comme as¬
tringent. Chez les Arabes, il passe pour aphro¬
disiaque.

Tout le genre Rubus parait jouir des mêmes
propriétés. Leurs fruits, mûres des haies ou
sauvaijes, maures (Blackberry, Raspberry),peu¬
vent au besoin remplacer les mûres. Dans cer¬
taines localités de la France, les mûres des
haies sont si abondantes que nous ne conce¬
vons pas comment dans les mauvaisesannées
de la vigne on n'en obtient pas du vin, de l'al¬
cool, du vinaigre.

La Framboise, dont on fait un sirop et un
vinaigre, est fournie par le Rubus idoius ; elle
est, comme la fraise, laxative, diurétique et ra¬
fraîchissante.Dans le Nord, on appelle Thé de
Framboisesl'infusé de framboises sèches.

ROSAGE.
Rose de Sibérie; Rhododendrum chrysanthum

s. officinale. (Ericinées.)
Alprose, SibLTÎsctie Schneerose, al.

Plante des Alpes, de la Sibérie et de l'Asie,
que l'on cultive dans les jardins, et dont les
tiges et les feuilles passent pour narcotiques,
stimulantes, sudorifiqueset diurétiques. Elles
ont été employées,en Sibérie, dans le traite¬
ment du rhumatisme.

Dose de la poudre: de 0,2 à 0,5.
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Nous avons déjà donné le nom de rosage
comme synonyme au laurier-rose; ne pas con¬
fondre ces deux plantes.

En Piémont, on prépare avec les bourgeons
d'une autre espèce de Rhododendrum, le il. fer-
rugineu'm, vulg. nommé laurier-rosedes Alpes,
une huile par infusion, appelée huile de mar¬
motte, employée contre les douleurs articulaires
(Guibourt).

ROSEAUX.
Rehr, al.; Beadjjrass, ang.; Cana, esp., il; Kiet, hol.;

Kamisch, tuii.

1° Roseau des jardins, Canne de Provence,
Racine de Canne, Grand Roseau ; Arundo do-
nax. (Graminées*.)Ce rhizome, improprement
nommé racine, nous est apporté sec du midi
de la France. 11 est en tronçons gros comme
le poignet, longs de 15 à 20* centimètres, ru¬
gueux et d'un jaune luisant extérieurement,
blanchâtre et spongieux intérieurement ; sa
saveur est douce et sucrée. Dans les officines,
il est toujours coupé par tranches.

C'est un antilaiteux populaire, que l'on em¬
ploie en tisane (pp. 20 : 1000).

Il ne faut pas confondre la canne de Pro¬
vence avec la Canne de l'Inde ou Balisier,
Canna indiea; plante de l'Inde, cultivée en
Europe, dans quelques jardins, et dont les
racines, très-developpées et spongieuses, ser¬
vent en cataplasmessur les abcès et les tu¬
meurs comme emollient. Les fleurs rempla¬
cent, à l'Ile-de-France, le safran, ce qui leur
a valu le nom de Safran marron. A son tour,
il ne faut pas confondre le balisier avec quel¬
ques végétaux auxquels on applique ce nom,
et en particulier avec le Bananier, Musa sa-
pientium, dont les feuilles, données pour celles
de balisier, servent à envelopper des matières
résineuses; dont les fruits (Bananes —■ Hiang-
hia-tsan, en.) farineux ou sucrés, suivant les
espèces, se mangent cuits ou crus dans toutes
les contrées tropicales, et renferment, d'après
M. Corenwinder,près de 19 °/„ de sucre, étant
dépouillées de leur cosse. Les cendres de celle-
ci sont très-riches en carbonate de potasse et
en chlorure de potassium, c'est aussi une
plante textile.

2° Roseau a balais, Roseau commun;
Arundo phragmites. C'est le roseau des étangs
et des rivières. Sa racine, et plus spécialement
encore la partie inférieure du chaume, passent
pour dépuratives.

ROSIERS.

On emploie diverses parties de différentsar¬
bustes du genre Rosa, type de la famille des
Rosacées.

1° Rose rouge ou de Provins *; Rosa retira,

Rosa gallica S. mlesia,L. (Essig-ruse, al. Red
rose, ang. Edihe rose, dan. Rosa castellana,esp.
Fransche rose», hol. Roza damascenska, pol.
Rosa verriialha, por. Rœttikeroser,su.)* Ces
roses sont récoltées avant leur épanouissement
et se trouvent, dans le commerce,séparées de
leur calice. Elles sont d'un rouge foncé et
comme velouté ; leur odeur est très-suave.

C'est un astringent précieux et très-employé
sous forme de décodé (pp. 20 : 1000), en lo¬
tions et en injections. On en prépare un vi¬
naigre*, un vin, qui servent aux mêmes usa¬
ges, un mellite * fort employé en gargarismes,
une poudre*, une conserve* fort Usitée, comme
excipient des pilules. La propr. astring. des
roses de Provins doit être attribuée en grande
partie au quercitrin et au tannin. Elles contien¬
nent, en outre, 20 °/ 0 de sucre interverti, de la
Cyanine,2 mal. grasses, l'une soluble, l'autre
insoluble dans Talc, à 85°c. bouillant. (Filhol).

2° Rose à cent feuilles; Rosa centifolia.
(Bkiche Rosen, al. Uard gori, ar.) C'est avec
elle que l'on prépare l'hydrolat de roses, ([.a
rose de Puteaux et celle de Damas ou rose de
tous les mois lui sont préférablespourcet objet.)
Sous le nom de rose pâle, à l'état sec ou frais,
elle est employée comme laxative; on en l'ait
un sirop, une pommade.

Dans l'Orient, les espèces Rosa damas-
rena, sempervirem ei.moschata, fournissent
Vhuile essentielle de roses (Attar ou Ottu
of roses, ang.), provenant en majeure partie
du versant méridional des Balkans. Cette
huile contient un êlœopténe ou huile liquide
oxygénée à laquelle elle doit son parfum,
et un stéaroptène hydrocarbure cristalli-
sable, inodore, fusible de 32 à 35°, bouillant à
272°, soluble dans l'éther, le chloroforme,
l'huile d'olives, soluble à chaud dans l'alcool,
et renfermé en prop. très-variables dans les
diverses essences, suivant les provenances.
Ainsi les essences de roses du sud de l'Angle¬
terre et du nord de la France contiennent 50
à 68 °/ 0 de stéaropt., fusible de 29 à 32°; celles
du sud de la France, 35 à 42 °j„ de stéaropt.,
fusible de 21 à 23°; les essences turques, 6 a
7 °/„ de stéaropt., fusible entre 16 et 18°
(Eanbury).

Sous le nom iïEsiettce de bois île rose femelle,
on trouve dans le commerce, à côté de l'es¬
sence de rose proprement dite, une huile ori¬
ginaire de la Guyane. Cette essence est le
produit de la distillation, en présence de l'eau,
du bois de Lirait Kanali 'JJcaria guianensù)
Lau racées.

3° Rosier sauvage, Eglantier; Rosa canina
(Hundsrose, al. Dog-rose, ang.) Les fleurs
(Roses de chien ou des haies) sont légèrement
purgatives. Le fruit (Gratte-cul; Cynorrhodon,
Cynobasti ou Cynosbati), qui est gros comme
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une olive etécarlate, est astringent etstyptique.
On en prépare une conserve*.

Jadis la Bédeguar (Pomme mousseuse, Eponge
d'églantier; Fumjus cynobasti ou Cynosbati),
produite par la piqûre d'un cynips, figurait
dans la matière médicale comme remède à la
strangurie, aux rétentions d'urine.

ROSSOLIS.
Rosée du soleil, Herbe à la rosée; Rosella s.
Rorella, Drosera rotundifolia (Droséracées).

Sonnenthau,Bauernlôffel,AL.; Rond leav'd sundew, ang.;
Soelanp;, dan.; Roseo del sol, Rosali, Roviada, esp.;
Zonnedaauw, hol.; Rugiada del sole, it.; Rosgozk,
pol.; Rosolina, pon.; Mariœ Fileskaar, su.
Petite plante^ cachée dans la mousse et

qu'on employait jadis contre l'hydropisie, les
fièvres intermittentes. Excitant violent. —
Inusité, si ce n'est en homœopathie,où l'on
en fait grand cas. Suivant M. Curie, le drosera,
à la dose de h à 20 goutt. d'alcoolature, serait
un remède puissant pour les tuberculeux.

Les feuilles de drosera ont, comme la Sor-
raeenia, \nDioiiea, etc., plantes dites attrape-
mouches ou carnivores, la singulière propriété
de se contracter au contact des mouches et
autres insectes qui viennent se poser sur elles
et se prendre dans le suc visqueux qu'elles
sécrètent; ces feuilles se ferment et ne s'en¬
trouvrent de nouveau qu'après avoir enlevé
toute la substance humide et nutritive de leur
victime. Une autre plante carnassière est la
Balsamita suaveolens(V. p. 280), appelée vul¬
gairement Coq, Baume-de-Coq(Spcar-mint,
ang.), dont les racines attaquent et digèrent
complètement les chairs et les os des animaux
enveloppés dans le chevelu de ces racines
(Babinet). (V. Un. P/L4878).

RUE.*
Rue ou RAue des jardins, Herbe de grâce ; Rata

graveolens.(Kutacées.)
Raute, Gartenraute, al.; Rue, ang.; Sendib, Sadab, ar.;

Ruda, esp.; Sandeb, ÉG.; Ruit, hol.; Arooda, Saturi,
ind.; Ruta, it., pol., rus.; Arruda, por.; Brahud,
Somatatat, San.; Winruta, su.; Aruda, tam.; Sadda-
pu, tel.; Sedef otou, tir.
Plante % cultivée dans les jardins, à feuilles

glauqueset découpées en manière de trèfle,
fleurs jaunes. Son odeur est très-forte, sa sa¬
veur chaude, acre et amère. Elle est très-
riche en huile volatile qui se solidifie à des
tempérât, très-différentes, suivant qu'on em¬
ploie la plante avant, pendant ou après la flo¬
raison : cette huile restant solide à la tem¬
pérature la plus élevée (6 à 7°) (Geiss). Elle
bout de 224 à 225°. La rue contient un acide
cristallisable, l'acide rutique, considéré comme
identique à l'acide caprique et une substance
particulière, l'acide rutinique ou ratine, que

Hlasiwelz identifie avec le quercitrin et que
M. Stein a nommée phytomélineou méline (de
luiXivoc, jaune de coing), glucoside se dédou¬
blant par les acides étendus, en glucose et en
mélétine. Avec cette essence oxydée par deux
fois son poids d'acide nitrique étendu et mêlée
avec l'alcool, on peut obtenir l'essence artifi¬
cielle de coings (Wagner). L'essencede rue est
formée par le mélange de YAcétone méthylno-
nylique et d'un carbure d'hydrogène isomé-
rique du bornéol. Le produit de son oxydation
est de l'acide caprique ; et M.M. Gorup-Besanez
et Grimon l'ont reproduit artificiellement en
distillant un mélange d'acétate et de caprate
de chaux, c'est un kydrure de rutyle.

C'est un excitant stomachique, nervin, dia¬
phonique, antiputride, anthelminthique et
emménagogueénergique.Elle passe pour abor-
tive. On l'a employée contre la gale, les
fiè\ res.

On emploie l'herbe.
Form. pharm. et dose. On prépare une con¬

serve, un hydrolat et un vinaigre de rue. —
Infusé pour l'usage interne (pp. 5 : 1000),
dito, pour l'usage externe (pp. 20 : 1000).
L'huile essentielle de rue * est aussi souvent
employéeque la plante elle-même. On l'admi¬
nistre sous forme de potions à la dose de 1 à
10 gouttes. La poudre de rue sert à faire pé¬
rir les poux et à déterger les vieux ulcères.

La rue est une des plantes les plus estimées
des Arabes, qui la considèrent comme une
panacée, sans doute, parce que le prophète la
regardait comme souveraine dans toutes les
indispositions.

La rue sauvage (Wild rue, Harmel, ang.)
est le Pegaimm harmala, plante cultivée au¬
jourd'hui dans quelques jardins et dont les.se-
mences sont enivrantes, soporifiques, véné¬
neuses.

La rue officinale est le njî-j-avov àptivo'v des mé¬
decins grecs; et la rue sauvage, le n. î-fpiov.
Chez les anciens, avoir de la rue dans son jar¬
din, c'était délier toutes les maladies, tous les
maléfices, c'était en un mot la sauge au temps
de l'école de Salerne. Et, revirement singulier
des choses, parmi les dames romaines l'odeur
de la rue était aussi recherchée que celle du
citron était honnie.

S
SABINE \

Savinier; Juniperus sabina. (Conifères.)
Sadebaum, Sebenbaum, al.; Savin, ang.; Hebel, ar.;

Sevenbom, dan.; Sabina, esp , it., por.; Zevenboom,
hol.; Sawina, pol.; Moggevelnick donskoi, Rus.;
SœfSvenbom,su.; K.ar;i-arditch, tur.
Arbrisseau à feuilles linéaires, ayant quelque

chose de celles de cyprès Toute la plante a
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